
lions «es perafla Oe curé n'a pas été h» seul 
u p. .ciier la révolte ouverte et inné* contre 
te loi. 

CHAMBRE DES DÉPDTÉS 
SÉANCE D U MATIN 

. Paris , 29 novembre. — Réunie ce mntin, à 
S heures, aous la présidence de M.Berteaux, 
Ja Chambre a examiné les chapitres réser
vés au budget de l 'Agriculture. 

Après une longue discussion, of! adopte, 

Ear 3&1 voix contre 196, une motion de M. 
>ULAU invi tant te ministre à autoriser la 

Capture des oiseatrx de passage p a r le* pay
sans , afin d 'augmenter les faibles ressour
ces des habi tants des campagnes . 

Le chapitre 82 est voté e f la fwîite dé Ut 
discussion du budget de l 'Agriculture ren
voyée à vendredi matin., 

SEANCE DE L APRXB-MTDÎ 
•La séance est ouverte à trots heure?, sous 

l a présidence de M. BRISSON. 
MM. Clemenceau, Picnon, Bfiand, Plê"-

quart , Sar rau t . Uhéron prennent place uu 
IJaac des ministres . 

«Joyeux intermède 
Après la fixai ion à jeudi de l'jnterpella-

lion Jau rès su r la question du Maroc — don* 
jious parlons en première page — M. TOUR
N A I * , déptrté nationaliste, au milieu de» 
interrupt ions de l 'cxtièine-^auche, pose une 
.question au ministre de la guerre sur le fait 
que récemment trois journalistes déguisée 
.visitèrent nu i tamment une caserne, se fai
s a n t passer pour M. Obéron et ses officiers 
d ordonnance. 

CONSTANS. — C'est de la nnérilite. 
M. TOUKNAOE. — J'appelle ça du pa

triotisme. (Exclamations et rires.) 
Ce ijui s e s t passé à Paris peut se pro

duire sur la frontière de l'Est par des es
pions é t rangers . (Exclamations et rires.) 

S'il est bon que le gouvernement se ren
seigne, il doit ic faire avec dignité. (Exlania-
tions.) 

M. CHERON dit qu'il ne peut prendre au 
t ragique cette aventure. 

Lincklcnt ne comporte aucune sanction. 
Xe caporal qui a ouvert la *asernc aux amis 
Île M. Toutrnu.de. (Vive MiarHé.) 

M. T(.)(';:XAL>E. — J e proteste. 
M. GHKRON. — Ce caporal fut de si bon-

fle foi, qu 'étant de m a ciruonscripiiion il a 
pré tendu m'avuir reconnu. (Rires.) 

M. Touinaite m u demand.- pourquoi un 
journaliste p Sri lien nie ressemble. Jo M 
puis lui répondre. (Rires.) 

Lo décret réglant l'en lèse des casernes dé
fend cette eaarai a n s gens sons aveu et aux 
femmes •uapectes. (Hires.) 

Je ne puis faire connaître les mesures que 
| 'ai prises, car elles seraient, menu-ans . 

M. Tournado nii-l-il pas eu d'ailleurs, 
B'aotre préoccupation .' Ne s'est-ii pas faut 
J'interprète de gens qui amteelr'!» contre 
l'intervention d'un civil dans les choses mili
taires. (Y»fs applaudissements.) Mais c'est 
dans mes fonctions <k> m'assurer comment 
les ressources données • sans compter à la 
défense nationale soxit employées. (Vifs ap-
plau d isseï î îents. ) 

COUTANT. — C ' e s t le langage d'un hon-
(Béte homme. 

M. TOURX.VDE prononcA quelques pntro-
Ses qui se perdent au mnlieu des rires et des 
exclamations de la gauche. 
1 i - incident est clos. 

LES ELECtlOnS CONTESTEES 

Bndgetlc Nntérieor 
La Chambre aborde îa discussion du tood-

get de l'Intérieur. 
Les 5 premiers chapitres «Ont successive

ment adaptés. 

LES SOUS-PREFETS 
Sur te chapitre 6, P. CONSTANS présente 

u n amendement tendant à réduire de 
4.890.000 francs le crédit afférent a » traite
ment des sous-préfets. 

Le gouvernement, dit-il. a annoncé son 
intenition de procéder à cette réforme admi-
nistrattve. Pour la* donner pure de force 
dans l'accomplissement de sa tache l 'orateur 
demande à la Chambre de voter son amen
dement, (Applaudissements sur drvefe bancs 
à gauche.) 

M. SARRAUT, sons-secrétaire d 'Etat a 
rTratérteur, dit qu'il est impossible de sup
primer purement et simplement les sous-

• préfets, car la loi qui règle leurs attr ibu
tions n'en substituerait pas moins. Il s'oc
cupe d'ailleurs de la question et par la voie 
de la décentralisation il croit la réforme pos
sible. Il demande A la Chambre, conformé
ment aux conclusions de la commission dd 
budget, de lui laisser toute lattitude pour la 
mener à bien. 

Par 351 voix contre 194, le chapitre • est 
adopté avec le chiffre proposé car la com
mission. 

Les chapitres 7 à 35 sont adoptés. 
M. MEX&IMY présente un amendement 

tendant à augmenter de âO.000 francs le 
chapitre 3G (subventions aux œuvres de pré
servation de l'enfance contre la tuberculose.) 

l.K RAPPORTEUR accepte l 'amendement, 
ainsi que le gouvernement. 

Le chapitre 36 ainsi augmenté est adapté. 

SOLIDARITE SOCIALE 
M. AIHGAftD, sur le chapitre *7 (assistan

ce aux vieillards, infirmes et inourablesi de
mande à qii idevrom s'adresser les vieillard» 
atteints par la loi du 14 juillet. 1!KT>. Est-ce 
à la commune où est installé l'asile ? 

M. CLEMENCEAU répond que l'art ie.le .7 
de la loi de 1903 se réfère en ce qui concerne 
le domicile do secours aux conditions de la. 
loi de IMS. Il est évident, dit-il, que si un 
asile tevme ses portes, il est difficile •"ad
mettra que les vieillards sortant de cet asile 
soient à la charge de celte commune. 

Le chapitre 37 est voté. 

Une proposition d« Constans 
CONSTANS présente -un amendement 

t-end.tfit à augmenter d Un million le crédit 
du cPa.pil.re aS (Subventions à toutes les 
ins!.luttons de bienfaisance et d'assistance 
p ° r le travail, secours d extrême urgence et 
H M W I à accorder aux familles nécessiteu-
•aa éea ouvriers victimes des renvois et do 
•yavea de mai ltM). 

L'ieutuia dit que c'est pour obéir aux con
seils ilu président de ta commission qu'il a 
tépeee son amen.lemenf. Il demanda à la 
Chambre de fana nnivre otite. On s'interea-
se avec raison aux calamités des cultiva
teurs, mais il faut se préoccuper des mal
heureuses victimes des calnmiiés dues au 
régime capitaliste. l a eon mission a pro-
mis d'examiner sans retard cette proposi
tion. 

M. RERTEAUX rénmvl * Constans qu'il 
ne fa jamais engagé à présenter au budget 
de i:«i7 une demande ayant on caractère 
d'urgence. Il le prie d'accepter la 
lion rie son amendement et son renvoi a la 
commission dia budget. 

CONSTANS. — fa disJoneCotl c'est l'en
terrement. M demande au rapporte ir néné-
ra.l du Ici -, orter s i pi 
en même tempe que celle sur les calamités 
agricoles. 

I R ti tPPORTKUR — C'est entendu. 
CONSTANS retire son amendement, dens 

ces conditions. Il dit qu il y a un conflit for
cé continuel entre le capital et le travail. Il LE CAS DE M. GONTAUT-BIRON 

V o r o r e du Jour appâ te ta discussion de 
réfection de M. de Gontaut-Riron dans la 
deuxième circonscription de Pau. 

M. DAUZON combat les conclusions du 
«e burear qui tendeut à la'validité des opé
rations électorales. 

C e s t à toit, dit-ii, que le rapporteur ne 
prend pas au sérieux les faits de pression 
cléricale qui entérinée* rétecUon, Le Se bu
reau a lait preuve d une excessive indul
gence. 

L'orateur reproche à M. de Contaut-Riron 
Id'avoir offert de trop nombreuses libations 
aux électeora do sa circotistription. 

H examine en dérjjil les rails do pression 
Cléricale exercés en chaire et au enfess ion-
cal . Les curés al lèrent jusqu'à refuser la 
première communion pour les enfants de 
certains électeurs, causant ainsi un nréju^ T K , " ' ; I ) F - L'INTERIEUR SONT ADOPTES 

: a t d e p r e - , r } ^ «'J 'e 'U, t a discussioii du budget d< 
l i n est renvoyée a demain. 

La •tance, est teve* à 7 heures. 

'dani h ht régternentaUon et t o n p M K te 
supnreeaion du btenc de céruse. 

M. PEYROT défend les conclusioriS de te. 
commlseion. 

Il croit, dit>il, accomplir un devoir tenpé-
rieux en réclamant la suppreaiion cdBaplète 
du blanc de céruse. 

M. GOUH.TU Insiste p a r radofjHflft 49 son 
contre-projet. 

M. PEYROT réplique que la réglementa
tion est insuffisante pour préserver les ou
vriers des dangers du saturnisme. Le con
tre-projet prévoit des peines de prison contre 
les patrons récalcitrants à l'adoption des 
mesures hygiéniques, maie a est permis 
d/être sceptique. 

L'orateur conclut en demandan t au Sénat 
de repousser le contre-projet. 

M. PEDERIUoU, rapporteur, répond aux 
objections formulées contre le projet de loi. 
Quant «u contre-projet, il n'est pas prati
que. Sa mise en vigueur exigerait une sur
veillance tellement rigoureuse qu'elle est 
impossible a réaliser. 

VIVIANI combat le contre-projet qui est 
inutil», qui obligerait rt une réglementation 
irrroossibie a mettre sur pied et serait en 
fous cas insuffisante. Le ministre du Tra
vail ne pourrait s 'engager a faire des dépen
ses nonvelles pour la création d'emplois de 
nouveaux inspecteurs du travail. Les ate
liers familiaux où ne travaille qu'un seul ou
vrier échapperaient à toute surveillance.I.e 
ministr-i conclut que le contre-projet est 
impraticable et Insuffisant. Le gouverne
ment on demande donc le rejet. —l 

Le contre projet Oottrju est repoussé par 
156 voix contre 130. 

L'article 1er du projet est adopté à mains 
levées. , • 

i-a suite do la discussion est renvoyée îl 
demain et la séance est levée à six heures. 

compte snr tr fTOvrm^mnnt p m ^ venir en 
aide aux malheureux qui souffrent de l 'état 
économique actuel. 

Les chapitres 38 à i- sont adoptés. 

Les Fonds Secrets 
TTI1VR1ER pren.l la parti lu sur le clmpHre 

a2 (Frjrtda secrets). H demande la suppres
sion d.es médita e t dit en 'sYidffVssunt aJix 
membres Au gouvernement : quand on est 

g fonds seonets. mais 
lorsqu'on est ministre on les soud 

M. CLEMENCEAU. — « Si vous avez eon. 
fiance en m.*, v.ais m'accorderez le er»>dit 
de un million pour 'es ronds satrCta ». 

Is- cjV-drt KST ADOPTE P-VR 385 \ '01X 
O iN'IHE 1G8. 

LES raaïNrERs CHAPITRES DU MINI 
dic|e l ' eces en tan t s , car le certificat d e pre
mière communion est exigé dans la région 
pour les appre/aiis. 

L'orateur demande wne enquête sur cette 
élection. 

M. DE CVSTELNAU monte ft la itribune, 
avan t sous le Jjras un volumineux dossier. 
<E x ctamatâon s. ) 

Le rapfxirîeur déclare qu'il n 'a pas l'in-
Jention <le faire connaître à ka Cliambre tous 
Sjes documents. 

Cris : Aux voix ! 
M. Ch. DELONCLE explique de sa place 

j u ' u n premier rapport concluait à l'enquête. 
M. CASTELNAC. — I » bureau repo\ieso 

TenquiMe. Il renoooe I faire connaître louées 
les pièces du dossier puisque Ja Chamhro 
parai t éclairée et a demande de valider l'é
lection. 

L'ENQUETE VOTEE 
La demande d'enquête déposée par M. 

Pauzon est adoptée par 238 voix contre 231. 
On valide ensuite l'é»ecUon de M. SKVERE 

Bans la 'Je circonscription de la Martinique. 

Les 15,000 francs 
C'est demain quie In commissien de eomp-

taiiaité Brapaasm ù la Qierobre de s^ pro-
n< nerr définitivement, sur l'aiogmentatson de 
l'indemnité parlemenWre, dont le prtoCspe 
SIRUI a été volé dans 'a séariBB du 22 novem
bre. On • ' s. a IHI ricl^it aasea 
.vif et le résultat du vole, nu wiruiliri public, 
différera iwut-étre du rota sur Le principe 
qui eut lieu à main levée. 

Paris.. 29 novembre. — I A séance s'ouvre 
fi 3 heures, sous 'a présidence de M. DU-
1P >ST, qui annonce une demande d'interpel
lation de M. Le PTOVOSI de I-nunny sur le 
r"lèvement de l'indemnité parlementaire. 

Le blanc de céruse 
M. GOURJU défend son contre-projet ten-

Nouvelles Politiques 
LTKrDEMrnTE PARLEMENTAIRD 

Paris, ]t novemlirc». — Le rapport de M. 
rittudon »ur la fixation des étfftmmm de la 
OntMobre a été distribué ajijoiml luii. Laïi-
leur s afforc© d )' iViiKn*tn-er que la Otambce 
ne p^nt revenir sur k» vote, de rsBJdjraaaSSr 
kioo de l'HidcnuKité parlemetitaii'o qu'eii© a 

• ii"\ euibPf.-. 
M. BaotsBl dit à pix>pos de ta. proposition 

QWbeuif : 
<• Un Parlement qui procé-derait. ainsi se 

di'-poui lierait W-roèrne de toute autorité, «t 
ni«uB nous domuiKlins quelle furce auraient 
Isa k * si cMos peflrttsdent un tel car 

VlénV en oe 
<I»-.1A rai.cius interèauroB. tl n'ost jam.a 
uns d« demander . •• dieju-
»jer. Les l i ses ipiCIV- a émis s..nt teniuis p««-

a u n e déttaitiviemenl acquis, l u aaa n-
d îTM-nl adopté JKIV v.iïr seul,. Chambre no 

.-mande i!«' rejet ,.u tie modiricaiinrt. 
Le texte rejasé par une sauts ' ' t iaml.ro ne 

pool ptua M Ira avant un 
déterminé i<ir les règasmants st Tott 

• • nU"-ine jour 
psir tel rbres, ii<risacrée jrar un 
décret du Pi ••'. tOX 
d e p p é e <V - Jeiflematti i 
proinulgalion ! H owWler non 
Chombres la '•"•••• •'.'!• !.• du poin 

e n t e n l l'sxé 
d'uno k« rég ajèremeol pt «n apnée * a 

Sinr la |S»«;wil'ssi île M. Le>fuoux. c<->n-
naunicspsd socssliata. le Coisaail Dwant. 

c-iJ^I) .le i-a. i n . . , réJDssl aore tsanaa, ... 
è l'uiiarànBté un Basane nux diwix Cliambres 
qui se »-nt vyjité uno augmentation sons 
oonsiuiter le colUye électoral. 
v i a Gawitie ^tmsmraXkjœ n récfdé de 
maintenir y»«u«ment«»ion d» «.000 fr. Ae rin-
demnité perlemcntaire. 

O t t e aécMoB a été pmse à l 'unanimité 
dDs memlires présents, mi»ns une v.ii.x. 

UN EVEQUE SANS DOMICILE 
Ty gi <iivcrniTCmcr»t. a infnrmé le norn -^ 

.•-v- sas de a Ro 
De pourrait prendre ^r .tadoimsit posses-
si-->n des toesnx de renréctié. 

LVrousietaai ijy.utu»*e itf» s r«b*v* 
évéetw* et presi«'ténej» est. en off«-i. d'après 
Va i.ii de 1906. subordonnée a l'exMenoe BU 
Il l iomut i i s sTaïKMtnitinns eultiiaMes 

I. Et.it. <«t d'ai'lcurs Osaposé il lrsier OCK 
bnti.n«enits anix oooopanta actnaj». à partir 
du 11 dé»-enibre praêhsin. Piusieurs prélats 
lui ont dé.)a soumis dos propositions à » 
sujet. 

IX' RACHAT DE L'OUEST 
Une aéasSjstM) da syndient natSoiwd des 

travaiBours dos chcnims tie for a appelé n-
matin rotttontion du ministre dcis travn«uv 
psÉaSOi sur la sit'nat*i>n qui 6ern«t faite, s» 
ie racbat était .il»'<ré. aoix o»rvriors et nn-
pV.yé-s île l'< RMR en ce qui concerne leur 

. de seoesara. 
M. lu-irthou a répondu aux AMéffuî-s qae 

OeMe qucst.w.n aTétafl pas anumlssj à ta com-
masatoa aotuesasmeot cpnstlaaoo, mais <pte. 
avanl de précéder à la ii-tiridalain du n'-soau 
raclielé. Je niiairslr.^ prendrait les me-wiros 
néoessaires pour assunier la rcprésetttnilroii 
d la dé>fonise des intérêts du personnel. 

POUR LES FACTEURS 
M. Somyau, s^UiSHsecrlé.trurio d Etat des 

postes et lélégrapoes, a décidé qjoaj les f̂ ue-
teurs distributeurs lira lettres de P a n s se
ront admis ani benéAos àv m ItBnsatftton du 
ciroiliit accoinié par le Parlement, en raison 
du smircrott do treévuil oooasionné peu- la 
pé^-ioiie électoi nio. 

Cc-Uo mesure est, en uolre, applicable aiux 

da resevtsjB ABB bottes Mrx 

.'ERE DE LTIfTiCItrEUR 

•nimisitro des âifaireS étran-
ison, miaaiistre dé k» marine, 

ont eu o» matin une conféreoc* ovec M. Oé-
menosau. a«i ministère de Ftaitériiaor. 

L'entir»e!ien a porté sur las affaires du 
Maroc. 

M. Rrfand. ministre de l'instruction publi
que et des csdses, a égalcrnent conféré ce 
matin avec le présid tnt du consei'l. 

Les 28 et 13 jours 
Le Sénat hostile à la réduction de la durée 

des périodes d exercices. 
Paris, 29 novembre. — La commission Sé

natoriale de l'armée, ré-unie sous la prési
dence de M. de Kreycinet, a entendu le mi
nistre de Ja guerre sur la proposition de kri 
votée par la UJiambre, tendant à rédunre le. 
durée des périodes d exercices des réservis
tes et des territoriaux. 

Le «en t ra i pjcquort a exposé a l a com
mission les raisons qui l'ont amené à pré
senter le nouveau projet de loi dont nous 
avons publié 1 analyse hier, eu dernière 
hea**, 

A/près nn long débaf, auquel ont pris par t 
MAL de Ereycinet. président ; Dauniy, liou-
denoort, Bonnefoy-Sibour et Méziéres, la com 
mission séii.iiloriale a décidé, pa r 9 voix con
tre o, l 'ajournement de la question, par C0U-
séopant du projet ministériel ainsi que de 
la proposition de la Chambre, à l'année 1907. 

Le S»'iiai continue dimo à nv*rdier, pour 
cette question, contre les vœux du pays, de 
la Cliambre et du gouvernement. 

U s'entête dan» un refus systématique de 
réaliser une réforme urgente nécessaire et 
gue tout le monde réclame. 

Mouvement Préfectoral 
M. Clemenceau épure — Le préfet du Rhône 

mis en disponibilité. — La direction de 
la Mutualité. 

Paris, 29 nnviMnbre. — Un mouvement 
préfectoral est sur lo point de paraî tre qui 
portera MUT ptasiesra préfectures. D'abord, 
sur l 'une des pius importante* : celle du 
Rliône, dont le idulaire actu#'l est M. Aia-
petiic, ancien préfet du Paa-ds-Oatala, 

Le prw-iiteiit du fYinanil satisaa que ce 
foiK'tioruMiire a auffiafjMneBl servi lo< m'fc-
ré'.s de la réaction. Il |e mettra purement et 

aient en dlaponibilitA 
l ' a u t r e part, las inventaires de In Loire-

lnf*<ii. nre s*ont terminée, — M. Haart, dont 
lu miaaion u'ati il — va être dé
finitivement installé di.ns son iioste de tré
sorier général. 

i ni va donc pourvoir à la nomination d'un 
pr.'fvt a Nantes si d m titulaire a la direc
tion de la sûreté gé n . r a l e . 

V<:\.- as t re dii If le point d'être 
vacante, ceaV de 'a Mutualité, par suite de 
la prochaine nomination de M. Sfoscie com
me oortseVIer d'Etat. 

Cesl un ancien pri^ef tmrt partiç-uli?re-
nient qu • •• fonction qui recueil
lera la succession de M MfUrtC 

T lue c. « rtWM (féfl enls dormeron! lien à 
un asfier Important mou v e n a n t de préfets, 
s-ius-préfets et sécrétai!* généraux. 

La Révolution en Russie 
Un gros scandale 
TRIPOTAGES MINISTERIELS 

Pctersbourg, L"J nQveznbrm. — L'affaire 
de» fournilUTeJi de grains aux provinces 

•s pai- la fain.no cuu^u un ecaudule 
éstoaaast 

rn 'ura avait été conlioe ;\ M. Ld-
vv.-i... dont le ,i N<». ..;•• \ rûiiua u at taque uu-
jvaird'nui la paraouiaUlÉ. 

D'après se >>.akniai. la mai£>un Lidwall se 
livre a duver.s uv.i. .s. nwi i elle ne possède 

•nptoir i N.-v.-York, couiiue la pré
tendent s<-'s raclanx s. 

M. Lidvvaa serait également associé à 
piiisieui-s eadrapriaea : j>eUts clievau.x à St-
l'etersboai'g, oalé-o DOtrt avec jeux de t.a-
. -d à ki foire de Nijni-Nosr^rjrod, et il au
rait dos dat&outtéa avec ses a l » » 

L*- • Novoié Vrémia i s iou te que le minis
tre de fia tel leur a acheté c<>»; blés huit ko-
neos le poiKl plus cher que le zamstvo de 
I ula, et qu il a donné h M. Lidvi-ail une 

avanoe de aO.OOu roubles cen t re 'es usages 
<oinmerC"Ui\ qui exigent du fournisseur la 
présentation préalable de let t res de voiture 
p. .ur les marchandi .es expédiées ou le do-
\M d'un cautionnement. 

Jusqu'ici, la maison n ' a pas livré un seul 
poud de blé, et dans plusieurs go^lve^u ,-
uwnts on sigsiale d e m i s longtemps une rc-
crudesceœe de la famine. 

Ce cas de corruption suecite l'indignation 
générale. 

I,cs journaux déplorent que la direction 
de raporovir 'onn. ' iuent des provinces où 
sévit la disette ait été confias a M. Oourko 
dont ils réolnment la destitution et même ki 
mise en jugement. 

Mais ce n'est pas tout. On dit maintenant 
que M. tiourko, qui, comme président du 
comité des secours aux paysans , aurait dû, 
aux termes de la loi. faire un Gomipte-rendu 
de la g»»tion des louds qui lui ont été con-
tiés, ne l a jamais présenté. 

M. Stolypine aurai t invité M. Gourko I'I-
présenler ce rapport, mais celui-ci s'y serait \ 
refusé en disant qu'il n'est nesponsable qu 
devant le tsor t 

l'ii i tBS^KBSÊBÊSÊMmmm 

Suivant lé a Torarisch », la rnn*ortté des 
«-•inistres, craignant que l'affaire Gourko-
Lidwai'. t ' influe défavorablement sur tes 
élect ans en ébranlant la. confiance du freu-
pU dans le gouvernement, opinerai t pour la 
retrai te de M,, Gourko. . 

Elections en Alsaci-Lorraine 
Strasbourg, 20 novembre. — 'Aujourd'hui 

ont lieu dans les 20 arrondissements d'Ail 
soce-Lorraine, les élections des 24 députés 
du Landesnttftflchuss par Isa délégués élus 
par les conseils municipaux et pour les vil
les de Strasbourg, Colmar. Metz et Mulhou
se par les conseils munidpe.ux eux-mêmes. 

Les élections se passent an mi lien du cal
me le r»!us complet. Les premiers résul tats 
Indiquent que ies prévisions t endan t a u 
maintien du « statu quo » se réaliseront. 

A Strasbourg M. Riff, députe sor tant li
béral, est rééln par 19 voix contre 16 à son 
Concurrent socialiste, Peàrotes. 

A Metz, M. Herister, député sortant, ap
par tenant au groupe lorrain, est réélu sans 
concurrent, pa r 22 voix su r 24 votants . 

Les d'-putés sortants de Thann. Mulhousa-
Campagne. Coimar-vllle, Ersteiri, fetras-
bourg-campagne. Saveme, Sarreguemines, 
Roulov, Thionville. Metz-camp«cne Sarre-
bourg et Château-Salins n'ont pas de con
currents . 

A Forbacti ie dorîtenr Couturier, anparta-
nanrt au girmwie M l util, est élu au siè^e lais
sé vacant par la retraite de M. Massiûfi, li
béral. 

D'après les derniers renseignements, les 
cléricaux gagnent les sièges de Colmar-cam-
pagne et de W'tiri7enan. Les socialistes per
dent celui de Mufhouse. 

SSJSSSSSSSSMSSSI i eau i' e a a » 

Le couimlaBuii e «t'y rendi t anssftAt e t irott»! 
va, en. eflet, les deux cadavres é tendus s u r 
1» sol, a côté d 'un réonaud avec lequel i l* 
s'étaient asphyxiés. 

Le couple Delarue 
UNE NOUVELLE COMEDIE 

Pari3, 29 novembre. — P a r une lettre reu» 
d>-" publique, l 'abbé Delarue et Mlle F ré -
mont nous ont appris, ce matin, qu'ils s a 
séparaient . L'institutrice et le curé de Châ-
tenay reviennent à la foi, et se préparent à' 
expier, dans 1a re t ra i te la plus absoîoa, lu 
scandale de leur fugue. 

On dit, à l'évèché de Char t res , que Dela
rue est en t re dans un couvent et que s a 
maîtresse fera, de même, après sa délivran-

Mais r e s t a n t oui v a naî t re , que devient 
dra-t-il ? 

Informations 
RÉGIONALES 

Grève importants à Garni 
OéSad, 29 novembre. — Une grève tr^s 

importante vient d'éclater dans une grandie 
filature de laine de Oaad. 

Les ouvrières réclament des augmenta
tions de salair. 's jK.rtant leur u paie a heb-
domad.Jre a 15 francs pour le travail à un 
métier et 1S fronça pour le travail à deux 
métiers. 

BBaa basant leurs revendications sur ce 
fait que l'industrie t raverse une prospérité 
inouïe, an point que, dans ce'te seule fabri
que, tes bénéfices dépassent de âO.000 francs 
par semaine, ce qu'ils étaient à l'époque 
coroaporulante l a n dernier. 

.S'il n'était pas fait droit aux revendica
tions îles ourvTières ,il est possible que la 
grève se généralise à toute l'industrie li-

Faits Divers 
HORS REGION 

EXPLOSION DUNE USINE 
Terrible catastrophe en Allemagne. — Une 

fabrique de roburite détruite par une 
explosion. — Trois cents victimes. 

Fuite de la population. 
Bcr'.rn, n novembre. — \ Witten, prés de 

Booh rf, dans e district de la Rubj 
brique do roburite a été complètement dé-

er soir, pa r une explosion. II ne 
reste plus rien de I usine et dnne les l.Tcahtés 
de W rten et d'Annen les toitures des mm-
sons ont été- affacnéas ot les fenêtres bri
sées, on estime qu d y a cent morts et bles
ses. 

Une antre dépêche apporte l es renseigns-
ments suivante : 

• La catastrophe Witten-Annen prend des 
ns considérables. On croit qu'il y 

s. 11 y eut des expio"-
sionfl SUCOeeaivea, une panique folle s'en
suivit, L;t populaétoa fuit dans toutes les di-
Maadns. 

La gare d'An&en est d'-truile. Des trains 
_.mises pour emporter 

les habitants affolés. Las secousses se firent 
sentir jusqu'aux aetéries k rupp . 

Une nouvelle e.xiplosion a eu lieu ce matin. 
La. anasjIsUon s'eaipans 'xir iaXorce des voi-
haras aour fuir plus vite. • 

DOUBLE SUICIDE 
Un ccminis des postes, ayant empoisonné 

sa femme et voyant son crime sur le 
point d'être découvert se suicide 

avec sa maîtresse. 
WnraeiUe. 29 novembre. — A la suite du 

décén de Mme Deetary, lummc d'un commis 
principal des postes e t télégraphes, surve
nu mercredi dernier, le commissaire de po-
lice du quartier, M. Alengrv, reçut une let
tre anonyme qui dénonçait le mari de la 
défunt.' c.nunie ayant ouipoisonné s a fem
me, aiin i!ic pouvoir se marier avec sa mal
tresse, Mile f.éontine Hiboux, une jeune per
sonne de vingt-huit ans. 

Une enquête fut ouverte, et elle se conti-
niMdt, en «Jépit des dénégations de M. De-, 
clery. On allait même, paralt-il, procéder à 
l'exliumation de la morte, pour faire l'autop
sie. 

Or, ce malin, lo commissaire de police re
çut ans lettre de M. Declery, qui lui annon
çait que sa maîtresse et lui allaient se don
ner la mort, dans un apoartement, rue Sé-
nac, 32. 

SCANDALE POLICIER 
A SAINT-AMAHD 

Un commissaire de poacs accusé de détour* 
nements de dossiers de contraventions 

dressées par l'inspection du travail . 
Dans notre ehroniqoe valeniciennoise.nous! 

avons parlé succinctement d'une affaire' 
dont s'émeut, légitimemenit, la popuiationl 
ouvrière de Saint-Amand. 

Noua pouvons auiourd'bui y revenir , enf 
précisant les faits, qiui semblent gravement 
engager la responsabidté d u commissai re 
de police, M. Massenot. 

CONTROLE SYKMCAL 
L'organisation économique des travai l

leurs auiandinuLS, à laquelle travaillent dai 
dévoués militants, fut bientôt assez fortej 
pour l'in&iallaiion d u n e Bourse du ITavaiL, 
dont ie citoyen Salez, conseiller municipal 
est secretaire-«énéral, et le citoyen E. Ca»*» 
teaux, sccréUure-adjouvL 

La Bourse du Travail, forte de la confiai» 
ce des ouvriers tient son roit avec une aoti-i 
vite digne déloges. 

Ces t ainsi que les plaintes nombreuses da: 
n«tallur8t>Jtes lui étant parvenues, une as -
semblée générale du Syndical décida de de< 
înamlior à . Inspecteur du Travail une en-
quclc su t ia VK'kitioii de ta loi sur la dureel 
Je Ui jourikée de travail , dans certaines* 
usines. 

11 ILM. entendu que les ouvriers se dénonv 
ceraic-riL réetproquement à l'Inspecteur e t 
que si le patron ot se vengeait en congédiait 
l'un d tux , tout le personnel ferait, »?iéve. 

M. Can u. inspecteur d> i arrondissement 
fut donc saisi régulièreaaent de ces ptaint-rs 
par la Bourse du Travail, avec laquelle, suw 
vaut des instructions illiissall"!Kltaa. il se IUIB 
aussijJt en rapport. 

L'élabiissenie.it visé était la Société d s» 
Forges et Laminoirs (Sirot e t Cit). directeur 
Dubois; 

LE .NEUF JUILLET 19Ù6, M. Caron se pré
sentait, et dressait deux contraventions. 

LE TltE-NTE-ET-UN AOUT d arr ivai t * 
nouveau, à 'J heures du soir. 

Ce fut peut-être la journée 'A plus cJiaude 
de l'année. Dans . atmosphère presque ir-'es-
pâmble, il trouva d abord travaillant deux 
gamins de 14 et 16 a i » , qui taisaient vingt* 
quatre heures au foor I . 

Va certain nombre ôToojvriers, en présea» 
ce du patron, et appliquant la tactique indi
quée par le Syndicat, se dénoncèrent a lors 
mutuellement comme étant occupes au-delà 
de la durée normale du travail. 

ANNE. HA SŒUR ANNE,,. 
Les ouvriers, forts des contraventions ra« 

levées, attendaient donc tranquillement les 
sanctions pennies que devaient avoir les 
deux procès, lesquelles, lis l'eepéraient. sera 
viraient de leçon au moine momentanée, Ml 
cynisme patronal. 

Cependant, le temps s'écoulait, et l'on n« 
voyait rien veiur. Le tribunal correctionnel, 
devant .eque>i les deux affaires devaient être. 
IHHilét s, restait m u e t 

interrogé par la. Bourse du Travail su* 
l'issue de l'oHaire, M. Caron ne But qu'affir
mer que sel ou la. procédure ordinaire, se» 
procès avaient été envoyés au parquet qu i 
avait du. les t ransmett re au commissaire d e 
police, pour audition de l'inculpé. 

Au surplus, on se trouvait au temps ae» 
vacations e t a. la rentrée des tr ibunaux, uo 
verrait bien, 

PASSEZ, MUSCADE,, 

Soudain, le Secrétaire de la Bourse d a 
Travail, uo fut pas peu surpris d 'apprendra 
que ie procès du a i août passait eu simpl« 
ponce. 

Comment s'expliquer cela, alors qu'il de-< 
vait normalement Venir en correotioiineUe !l 

C'est ici que commence à apparaî t re la 
oompheité du policier et du patronat. 

Un juge de poix au courant de la loi eûf 
aussitôt éventé la niétiie et, devant les piè
ces du procès, se Serait déclaré incompé
tent. Mais, comme par hasard , le juge était 
un bravo suppléant, tabellion retraité, qui , 
de bonne foi, puisque le ministère publia 
Alassenot iui apportait quelque chose à ju
ger, jugea, sans phis. ï 

A la sortie de l'audience, le commissaire. 
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Fille de l'Aiguilleur 
par Ely-Montclerc 

TROISIEME PARTIE 

LE BILLET DE LOTERIE 

Rien de saisissant comme l'aspect dun« 
'de ces minée de diamants , d'un de ces 
kopjes, pour leur donner leur nom anglais, 
dont la rendement prodigieux constitue 
l 'on des éléments les plus considérables et 
il faut le dire, iee plu© sérieux de l'opulence 
don t s'enorgueillit la colonie anglaise du 
Cap. 

Si le lecteur veut bien franchir trois an
nées dans le tempe et quelques milliers de 
l ieues d a n 9 l 'espace, qu 'a se transporte par 
la pensée dons le digging diamantifère de 
Hébron, en plein paye cafre, sur la fron
tière de la colonie anglaise, à peu de dis
tance des premiers poètes fortifiés où se 
retranche, contre les menaces de l'envahis
s a n t e Angleterre, l'héroïque, liberté d e s . 
Boera. du ïkMva Oracae. 

C'est le matin... Le soleil qui commence 
a s'élever a u d e s s u s de l'horizon et à proje
ter ses rayons ardente sur la région brûlée 
du hopje sorrrble par instants masqué com
me par un écran immense de brumes légè
res s'éJevant du sol en tourbillons opaques. 

Ces nuages artificiels sont la preuve mô
me de l'activité toujours en éveil des diggers 
ou chercheurs de diamants . 

Us planent sans cesse au-dessus des cre
vasses forées dons le sol diamantifère, et 
sont faits de la poussière qui s'élève des 
amas de terre, de sable, de gravier que la 
bêche des mineurs tourne et retourne sons 
cesse au fond des puits de mine pour déga
ger, des débris inutiles, les gemmes pré
cieuses dont une seule peut quelquefois suf
fire a édifier une fortune. 

Au milieu de co brouillard factice, des 
hommes demi-nue s'agitaient au bord des 
crevasses, ruisselants de sueur, occupés à 
remonter, à l'aide d'une corde glissant sur 
une poulie, les seaux de cuir où le gravier 
entassé renfermait perut-étre, dans sa gan
gue quelque émule de cette fameuse 
« Etoile du Sud », vendue en Angleterre huit 
cent cinquante mille francs. 

L'un de ces hommes, un mince et falot 
personnage, ramassé sur deux courtes jam
bes, relevant la tête du tas de sable étalé 
sur le crible où ses yeux cherchaient avi
dement, essuya son front inondé de sueur 
et demanda h son compagnon : 

— Quelle heure peuHl bien ôtré. Mur-
ton 

L homme ainsi interpellé en anglais, une 
sorte de géant aux cheveux roux, à la 
barbe rouge inculte, à l'œil dur, répondit, en 
jetant à son interlocuteur u n regard formi-
dabl» • 

— Qu'est-ce que cela te fait, l'heure ? 
.pourquoi.t'airétesdai. da travailier-. SheT-

man ? 
Nous n'avons seulement pas encore dé

couvert le moindre diamant, ne fût-il que 
d'un carat. 

— Mais aussi nous sommes venus trop 
tôt au digging. 

Les génies du diamant ne sont pas en
core éveillés et nou» les avons dérangés 
mal a propos. 

— Je te dis qu» le soleil es t déjà fort 
haut dans sa course I 

— Je te dis qu'il vient à peine de su lever. 
Regarde plutôt-

La caao du « marquis » es t encore fer
mée. 

Et, étendant la main, le dtgger désigna à 
son camarade une tente de toile qui s'éle
vait non loin d'eux, à. l 'entrée du vaste 
campement des mineur». 

Cette tente se distinguait pa r certains dé
tails de propreté qui semblaient parfaite
ment dédaignés des propriétaires da toutes 
les autres. 

La toile de la lente, quoique révélant o n 
long usage, ne présentait pas les déchiru
res béantes qui dénotaient dans la plupart 
des autres l'insouciance de l'occupant à l'é
gard de tout ce qui n'était pas la recherche 
des gemmes.. . 

Des pièces d'étoffes rajustées aux en
droits qu'avait détériorés la Vétusté, des 
reprises savantes là où un coup d'aiguille 
semblait suffisant, annonçaient que sous 
ce frêle abri veillait une volonté attentive 
à s 'assurer h » plus favorables conditions 
d'existence que pût compter le milieu, et 
par conséquent les meilleures chances de 
lutte dans cette grande bataille de l 'homme 
contre ta. terre obstinée à lui cacher ses tré
sors . 

On ne voyait point de loques fétides svus-
. nenduea .aux approchea de_la_tente de celui 

que le digger avait appelé : le « marquis ". 
Tout autour de cetle-ci le sol était net, 

dégagé des immondices qui formaient aux 
autres tentes une sorte de rempart circu
laire hideux, dont les émanat ions détesta
ble» empoisonnaient l 'air, 

— Pourquoi t'obstines-tu à appeler ce 
Gardner le marquis ? grogi^a Murton. 

Tu sais bien que cela mu fait enrager de 
voir la servilité avec laquelle, tous, vous 
vous aptatlesez devant ce coquin... 

Le petite homme paraissai t peu disposé a 
exciter le mécontentement du géant, car il 
se remit au travail en répondant avec dou-

— Bon ! je n e pensais guère à te fâcher, 

Si j 'a i appelé Oardner le marquis , c'est 
parce que tout le monde ici lui donne le 
même surnom. . . . 

— C'est vrai ! Mais pcwruuoi te lui don-
ne-t-om, ce surnom -

Pourrais-tu me le dire, toi qui es si bien 
a u courant de ce qui s e passe a o campe
ment ? . . . • ... — 

— Est-ce que ]e sais, mot I 
C'est peut-être parce 1u'a * s t W l p ' u 

mieux mis que iwos tous 1 ^ i _ „ 
Son pantalon a des reprises et des P»éess, 

mais pas un trou. - . -
Et puis, d porte toujours des bottes, tan

dis que n ° u s aUons pieds nu» t 
— La belle maUce, en vé r i t é ! 
Est-ce que nous avons des domestiques, 

nous ? . 
Gardner en a deux I 

Faudrai t pas exagérer, Murton l 
Je ne dis pas que le «gosse» n aide un 

peu au ménage chez Gardner ; mais d est si 
-Lnar,-* 

Quant au « Faucon »... 
— Encore un sobriquet bien trouvé ! 
— Ah ! de me ! que veux-tu que je te ré

ponde, ami Murton ? 
On ne peut pourtant pas appeler le «Fau

con» autrement que cola, puisque personne 
ici ne connaît son véritable nom I 

— D'accord, et ce mystère n'est déjà pas 
une bonne note à mes yeux ! 

Mois pourquoi ne le nommez-vrais pas 
tout de suite le Lion, ou le Roi, ou Milord, 
pendant que vous y êtes ? 

— Tu m'accorderas bien, Murton, que le 
Faucon a vraiment un regard extraordinai
re, un regard qui vous perce jfusqu'au fond 
de l'âme. 

— Parce que VOUE êtes des femmelettes. 
Crois-tu que ce brigand-lé. m'ait fait bais

ser les yeux le jour où je me suùs a t t rapé 
avec lui en l'appelant mouchard ? 

— Je ne dis pas le contraire, Murton, je 
ne dis pas le contraire. 

Mais qui te fait supposer que le Faucon 
soit un mouchard ? 

— Ce sont deux mouchards, je te dis, *e 
maître et le va le t . . Ce sont doux mou
chards ! 

— Le Faucon, mon vieux Murton, n'est 
pas le valet de Gardner. 

C'est son ami, son compagnon de tente e t 
de travail, comme nous sommes, toi et moi 1 

A quoi bon ne pas dire les choses comme 
elles sont ? 

— Je les dirai comme il m e plaira do les 
dire I 

Co Gardner n'est p a s un homme comme 
nous autres . 

Il nous regarde comme ses infônîears, des 
gens au-dessous de lui... 

Et si tu veux connaître à fond m a pensée, 
je trouve mae vous êtes des idiots, tons, le 
Faucon le p r emie r ; vous en faites votre 

i d ieu de. cet homme..Barco. quji.a.raùv.<<tty. 

God», d'un milord déguisé 1 
N'est-ce pae là ton o-jimon a toi-même T^-. 
— Le fait est que Gardner vous a une al< 

lure pas ordinaire... une oUssjDctoon !... 
— Est-ce que no ta avons de la dtstino< 

lion, nous autres T 
Nous sommes d'honnêtes mineurs, et un, 

honnête mineur va nu-pieds, en guenilles., 
et ses mains sont noires et pleines de pousl 
sière... 

Mais le Gardner, lui, n 'aurai t q,u* t\tV 
1er un habit à la mode de Londres pou» 
ressembler à un pair d'Angleterre. 

Tu vois que je lui en flanque du compli-' 
ment à ton marquis, et plus que tn ne lui 
en as jamais flanqué toi-même I 

— Puisque tu le trouves si bien, pour* 
quoi scmbtes-*u nourr i r tant de haine coa» 
tre lui ? 

— Il ne me para i t p a s bien du tout I 
Je constate seulement que c est un horon 

me de In haute et pas un pauvre diable de 
notre espèce I 

As-tu bien examiné le petit «boyi» qu ' i l 
traîne toujours avec k à T 

— Son fils sans doute, le souvenir v ivan t 
de la femme qu'il a perdue. 

— Tu connais une histoire de femme sur. 
son compte ? 

— Moi, pas le moins du inonde ! 
J e ne connais rien du tout sur William! 

Gardner. 
Mais, à le voir toujours af triste, si a b , 

sorbe, j 'ai pensé comme les camarades qu'il 
avant dû éprouver un grand malheur dan« 
a s vie. 

— Possible... Enfin, n'importe 1 
Je t'ai demandé ai tu avais sojgnensemenj 

regardé le petit» 
V Un charmant fiarconnet, «py God» I 

« « d u r ï t 
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